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 À l’homme « autre ».

Aux femmes que j’accompagne sur le chemin de sagesse.



« Quand le sage désigne la lune, l’idiot regarde le doigt. »

Proverbe chinois.





Introduction


« Quand on vit ardemment sans amour cependant / On se sent plus léger qu’un enfant / On se sent plus léger qu’une plume / Plus grand qu’un continent. »

Dominique DALCAN 1.





Comme le dit la chanson, la période de vie sans amour, ou entre deux amours, peut être une formidable opportunité de transformation intérieure. L’occasion de faire le point, de se remettre en question, de regarder son passé et de réinventer le futur. C’est une étape pendant laquelle peut s’opérer une véritable métamorphose. Cette parenthèse ne nous est pas offerte toutes les décennies, nous en traversons une ou deux dans l’existence.

Pour ma part, chacun de mes ouvrages étant venu ponctuer ma vie, comme une photographie immortalise un instant, ce livre que vous allez découvrir a accompagné une de mes périodes de célibat, après huit ans de vie de couple. Les diverses situations que j’ai traversées, les doutes, les espoirs, les interrogations m’ont servi de supports à l’écriture. Les rencontres jalonnant ce cheminement quasi initiatique m’ont appris que tout est juste dans l’instant pour qui sait y regarder d’un peu plus près.

Chacune d’elles fut le reflet d’une partie de moi-même et l’occasion de grandir. La solitude fut également une fidèle initiatrice me renvoyant à l’essentiel : le centre de mon être, le soi au-delà de l’ego. La vérité de « qui je suis » me fut révélée dans ces instants de solitude, lorsque je me nourrissais de communion avec la nature, la musique, l’art sous toutes ses formes. La solitude et l’art ont toujours été pour moi sources d’inspiration, mais je ne m’autorisais pas jusque-là à leur donner une juste place.

Dans ces moments uniques, j’ai compris que ce célibat tant fui par beaucoup pouvait être une étape magnifique dans la vie d’un individu. Une étape presque sacrée de découverte de soi avant de rencontrer l’autre. Un moment de réconciliation avec différentes parties de soi, de recueillement pour faire le point, traverser les deuils, dire adieu au passé…

Cette période de célibat fut pour moi une révélation de chaque instant. J’ai pu prendre place sur mon chemin de vie et m’apercevoir à quelles occasions j’étais tentée d’« épouser » le chemin d’un autre. J’ai appris à affiner mon instinct, traversé de nombreuses désillusions, dépassé des croyances limitantes et changé mon regard sur moi, sur les hommes et sur la vie. En vivant le célibat autrement, je me suis laissé plus d’espace, plus de place. Je n’avais plus un autre, un compagnon, faisant obstacle à cette rencontre. J’ai pu enfin me rapprocher de moi et y puiser forces, ressource et paix.


Un livre pour les femmes

Depuis de nombreuses années, j’accompagne les femmes dans leurs problématiques psychologiques à l’aide de groupes de parole et de consultations individuelles. J’ai pu remarquer que l’idée du célibat soulève beaucoup d’interrogations chez elles : comment bien vivre cette étape de vie, comment ne pas reproduire les mêmes erreurs, comment rencontrer un autre type d’homme, comment garder espoir et croire encore à l’amour, comment garder une bonne estime de soi malgré les échecs, comment bien vivre le temps qui passe, comment ne plus avoir peur d’aimer et de souffrir… Mais beaucoup oublient (ou ne savent pas) se poser la question la plus importante : comment faire de cette étape un moment de transformation ?

Bien vivre le célibat, c’est en découvrir les trésors cachés. Lorsque cette étape de vie est acceptée et bien vécue, sans contrôle ni jugement, apparaissent une sagesse, une paix intérieure. Une force se fait alors sentir : celle de ne plus dépendre des autres pour être heureuse.

Ce livre est donc une invitation à l’introspection, à la méditation. Il pourra être un compagnon de route ponctuant vos prises de conscience, vos expériences et votre transformation intérieure. Il pourra vous aider à rétablir un véritable contact avec vous. Car le célibat peut devenir une opportunité de prendre racine dans la sérénité.







1. Titre « Sometimes », sur l’album Hirondo, Watermarke.










Première partie

Un pont entre deux rives






« O que j’ayme la solitude !

Que ces lieux sacrez à la nuit,

Esloignez du monde et du bruit

Plaisent à mon inquiétude ! »

Marc-Antoine Girard de Saint-Amant,
« La solitude », 1617.





Neuf pour cent de la population souffrirait de solitude.

Mais pourquoi vivre seul fait-il mal ?

Cette solitude est devenue un des maux de notre siècle, et le célibat une étape à éviter. Pour beaucoup de femmes, c’est une période noire qui doit être la plus courte possible. En abordant cette phase de vie comme un problème, celles-ci entament un processus laborieux : retrouver vite un compagnon afin de se reconstruire, aux yeux de tous, une dignité.

Car, pour elles, il s’agit bien d’une situation dévalorisante. Et, souvent, elles se jugent : « Si je suis à nouveau célibataire à mon âge, c’est que j’ai un problème » ou bien : « Les femmes seules sont celles qui ont raté leur vie amoureuse, celles dont personne ne veut : les moches ou les caractérielles. »

Elles se déprécient : leur solitude révélerait leurs échecs de couple, leur incapacité à « garder » un homme. Elles deviennent les laissées-pour-compte de l’amour. Elles errent le cœur vide et le regard désespéré à l’affût de celui qui voudrait bien d’elles pour un bout de chemin.

Il y a aussi les célibataires combattantes, convaincues qu’elles vont rencontrer un homme en peu de temps, qu’il suffit pour cela de s’en donner les moyens. Elles entament un processus de recherche à coups de sites de rencontres, de sorties en ville, de relooking, de dîners à thème, de cocktails networking. Elles sont sur tous les bons plans, elles sont toujours « là où il faut être ». À l’écoute de toutes les informations qui pourraient multiplier les chances de rencontrer l’« idéal ». Elles entament un régime, se remettent au sport, car il faut être au top pour décrocher le gros lot. Au bout de plusieurs mois, elles sont déstabilisées et ne comprennent pas pourquoi rien de ce qu’elles avaient prévu n’arrive. Parties d’un enthousiasme disproportionné nimbé de toute-puissance, elles se retrouvent dans un état de tristesse quasi dépressif face au désert affectif qui se présente à elles.

Et pourtant cette période de célibat, ce « pont entre deux rives », est une formidable occasion de faire le point : réfléchir sur soi, réorienter ses objectifs, mieux définir ce que l’on souhaite, penser sa vie autrement. Certes, la fin d’une relation de couple est toujours une étape difficile. Surtout si nous avons été quittée : nous sommes blessée narcissiquement. Chez les personnes à la faible estime de soi, cela sera encore plus déstabilisant.

Mais, pour toutes, faire le deuil d’une histoire amoureuse demande de respecter certaines étapes. La solitude est faite pour cela. Ce « pont » est en effet l’occasion de faire le deuil de la relation passée et de penser autrement l’avenir. C’est l’opportunité d’entrer en relation avec soi comme jamais auparavant.







Chapitre  I

La rupture : fin d’un cycle et formidable opportunité


On ne guérit pas d’une histoire d’amour en quelques jours. Après la rupture arrivent la fin d’un rêve, la désillusion, le constat que, décidément, on ne pouvait plus s’aimer.

C’est alors que le flash-back se met en route. On se souvient de la première rencontre, du premier rendez-vous, du premier baiser, du premier contact sensuel, des premières vacances. Toutes ces premières fois qui étaient autant de promesses d’une relation radieuse, quasi romanesque. Et, avec ce cortège des premières fois, on se souvient des espoirs et des attentes concernant l’avenir de cette relation. On se souvient de ce qu’on avait imaginé vivre avec cet homme : pour combien de temps ? Pour toujours. La mémoire se fait soudain sélective, comme la bande-annonce d’un film d’amour : une succession de clichés idéalisant la relation. On ne garde plus en mémoire que le début, les moments où tout allait bien.

Et, curieusement, on oublie les mauvais moments qui, mis bout à bout, révèlent que la relation n’était plus possible. Ces moments où l’on a constaté que le lien se délitait : de moins en moins de communication, des propos agressifs qui surgissent là où auparavant il n’y avait eu que mots doux et regards bienveillants, la violence verbale ou physique de celui qui fut l’homme de notre vie, ses regards pleins d’envie sur les courbes d’une autre femme ; de notre côté, l’apparition de plus en plus fréquente du manque de désir pour lui, le sentiment de liberté quand il rentre très tard, l’envie d’être libre… Tous ces moments qui nous montraient que nous n’étions pas – ou plus – faits l’un pour l’autre.


Viviane, le choc de l’inattendu

« Enfin je vais pouvoir poser mes valises ! » Voilà ce que pensait Viviane au début de sa relation avec Bastien. « Je me disais que j’allais enfin pouvoir souffler, qu’enfin j’allais être heureuse à tout jamais. » Jusqu’au jour où…

7 heures du matin. Comme tous les jours, Viviane se lève pour aller à son agence, mais sa première pensée ce jour-là fut : « Ce n’est pas un matin comme les autres. Tout a l’air normal… mais je sens que quelque chose va arriver. » Était-ce une simple angoisse, une appréhension de la difficile journée qui se présentait ?

Peu importe, il fallait se lever, un point c’est tout.

Bastien était déjà attablé à son petit déjeuner, mais son visage n’était pas celui des bons matins.

L’angoisse au creux du ventre se fit à nouveau sentir en elle : « Mais que se passe-t-il ? Tout va bien dans ma vie pourtant. Il n’y a pas de quoi s’inquiéter. » Elle s’avance vers Bastien et, avec les gestes habituels, se sert du café et sucre un yaourt.

« Tu as bien dormi mon chéri ? » tente-t-elle d’une voix désinvolte.

Et là, tout bascule.

L’imprévisible, l’impossible…

Il la quitte.

Il ne l’aime plus.

Il ne supporte plus cette vie.

Un cataclysme. Comment, du jour au lendemain, Bastien peut-il décider d’effacer d’un revers de manche six années de vie commune ? Comme ça, sans crier gare ?

Car, elle n’est pas folle ! il n’y a eu aucun signe annonciateur !

Après la sidération due au choc de l’annonce, Viviane rembobine le film de leur histoire en commençant par la fin. Elle explore scène par scène chaque instant, à la recherche de détails qui lui auraient échappé et qui, si elle les avait vus, lui auraient permis de sentir le coup arriver.

Rien, elle ne voit rien !

Puis la colère l’envahit : « Tu as rencontré quelqu’un ? C’est ça ? Depuis combien de temps sais-tu que c’est fini ? Tu as joué la comédie il y a trois mois lors de notre anniversaire de rencontre ? Dis-moi la vérité ! »

Laconique, froid, distant, Bastien quitte la pièce.

« Lâche ! » pense Viviane.

Le regard fixe à son café inutile, Viviane sent en elle un vide froid et métallique. Tout est figé en elle. La vie semble s’être arrêtée, effondrée.

Huit jours se sont écoulés lorsque Viviane décide d’entamer une psychothérapie et frappe à ma porte. C’est une très belle femme à la chevelure rousse. Elle a toujours réussi professionnellement. Indépendante et dotée d’une autorité naturelle, Viviane a très vite su se faire un nom dans le monde des attachées de presse du milieu de la mode. Respectée, parfois crainte, elle a toujours connu le succès en affaires. Je suis immédiatement frappée par son charme, son rayonnement, et touchée par sa souffrance. Ce contraste entre autorité et désespoir est assez saisissant.

Un climat de confiance s’installe dès les premières minutes. Elle me raconte la terrible matinée suivie du départ de Bastien le soir même, la solitude terrible des derniers jours… et la honte d’être célibataire. Indéniablement, Viviane a besoin d’être accompagnée afin de dépasser la difficulté de la séparation et d’accepter son célibat. Nous allons comprendre pourquoi.

Les nombreuses séances seront consacrées à la narration des jours précédant la rupture et la matinée d’enfer. Viviane est sous le choc. N’ayant pas vécu de mésentente, ne se sentant pas malheureuse, bref n’ayant rien vu venir, Viviane est totalement choquée et présente des signes évidents de stress.




La reproduction du modèle parental

Les mois passent, Viviane refait surface. Nous pouvons alors aborder son « modèle parental » : ses parents sont restés vingt-cinq ans ensemble jusqu’au jour où ils se sont subitement séparés. Cet événement a été une surprise générale. Viviane avait 18 ans et elle a très difficilement vécu ce revirement.

Avec Bastien, elle était persuadée d’éviter la séparation et d’incarner un couple uni et parfait. C’est l’une des raisons qui l’ont poussée à le choisir : équilibré, stable, plutôt calme et constant, Bastien était le candidat idéal qui la rassurait. Avec lui, elle était persuadée que son couple ne finirait pas comme celui de ses parents. Elle avait été si choquée par cet événement, elle l’avait tant refusé, qu’elle s’était promis de ne jamais le vivre de quelque façon que ce soit. Et, bien entendu, en voulant éviter de faire comme ses parents, Viviane s’est inconsciemment précipitée dans la reproduction de leur modèle.

Ce processus de reproduction du schéma parental est comme un programme savamment glissé dans notre inconscient. Il est facilité par plusieurs facteurs.

Il y a tout d’abord le simple fait que nous ayons comme point de repère ce que nous avons vu dans notre enfance. Ce point de repère est devenu notre modèle de référence. La fidélité inconsciente à nos parents est l’une des raisons qui nous pousse à la reproduction de schémas. Par amour pour eux, nous faisons comme eux.

Enfin, en reproduisant le modèle parental, nous nous interpellons nous-même afin de nous poser les bonnes questions, d’avoir des prises de conscience et de résoudre un éventuel conflit intérieur. Autrement dit, et bien entendu totalement inconsciemment, en nous faisant vivre ce que nous redoutons le plus, nous nous invitons à nous interroger et à changer pour nous libérer des vieilles blessures du passé.

Viviane mit du temps avant d’accepter la fin de son histoire d’amour. Le travail de thérapie lui permit de comprendre que finalement la dimension d’« inattendu » faisait partie de la répétition du schéma parental. Dans les deux histoires, la séparation est survenue de façon très brutale.

Concernant le couple parental, la raison de la séparation était en fait l’usure de la relation. Après vingt-cinq ans de vie commune, les parents de Viviane ne s’aimaient plus et souhaitaient vivre autre chose. Pendant de nombreuses années, ils ont « fait semblant » afin de préserver leurs enfants, mais, une fois ces derniers devenus adultes, il n’était plus nécessaire pour eux de tromper leur monde.

Concernant le couple de Viviane, une conversation avec Bastien, des mois plus tard, finit de mettre en lumière ce qui n’avait pas encore été éclairci. Bastien expliqua qu’il avait rencontré une autre femme, et qu’il ne voulait pas avoir d’enfants ni fonder une famille aussi vite que le souhaitait Viviane. C’était donc ces projets qui l’avaient fait fuir.




Accepter la fin d’un cycle

Les mois de travail en thérapie passaient, et je constatais que Viviane n’avait toujours pas rencontré d’autre homme. Elle s’était plongée dans le travail et le sport. Parfois, elle s’autorisait quelques soirées entre copines, sans plus. Le domaine affectif était un vrai désert chez elle. Et son nouveau statut de célibataire lui pesait toujours autant.

« J’ai honte d’être seule. Mes connaissances me demandent fréquemment, avec un regard de pitié, si “je tiens le coup toute seule”. Si ce n’est pas trop dur de vivre sans homme et de rester sur un échec. Je me sens totalement dévalorisée. Ce n’est pas faute d’essayer pourtant ! Je suis inscrite sur un site de rencontres haut de gamme, je sors avec des amies, je rencontre beaucoup de monde grâce à mon boulot. Mais rien, ou alors des hommes mariés, et ça ne m’intéresse pas. »

J’invite alors Viviane à réfléchir sur cette dernière histoire d’amour : a-t-elle vraiment intégré que cette relation est terminée ? Ayant pleuré beaucoup et longtemps, elle en déduit qu’elle a bel et bien tourné la page, mais constate qu’elle fréquente continuellement des hommes indisponibles.

Je laisse Viviane à sa réflexion et lui propose ensuite une piste à méditer : et s’il y avait en elle une peur de vivre une nouvelle relation amoureuse ? Elle m’avoue alors avoir peur de revivre une rupture. Je comprends alors qu’il lui est nécessaire de donner du sens à sa séparation d’avec Bastien, et de comprendre que le célibat peut être une opportunité. Je l’invite à regarder sous un autre angle la situation, à envisager que la fin de son histoire puisse correspondre à une fin de cycle, et que s’offre à elle un cycle prometteur d’autres expériences. Je l’aide à regarder vers l’avenir et à envisager sa nouvelle vie.

Ayant donné un sens à sa rupture (le couple avait des projets de vie diamétralement opposés) et n’ayant plus peur de vivre un échec amoureux, Viviane commence à apprécier sa vie en solo. Auparavant, dans son obsession à faire différemment de ses parents, elle n’imaginait le couple que comme soudé jusqu’à la mort. Aucune séparation n’était envisageable. Au fur et à mesure de sa thérapie, elle a commencé à concevoir qu’il est possible de vivre plusieurs histoires d’amour en une vie, et que chacune peut évoluer selon un cycle naturel c’est-à-dire avoir un début, un milieu et une fin. Elle a compris également qu’elle pouvait ne pas suivre le même chemin que ses parents et que cela ne serait en aucun cas facteur de bonheur ou de malheur. Un jour elle a conclu : « Je peux être heureuse en incarnant un autre modèle de couple. »

Toutes ces prises de conscience ont finalement facilité une rencontre avec un homme de qualité. Aujourd’hui Viviane est toujours en couple et vit très heureuse à l’étranger.




Le Phénix

Vivre une rupture est très difficile surtout si, comme Viviane, on ne la voit pas venir. Du jour au lendemain, la vie s’écroule et il faut tout recommencer. Une rupture est une mort. La mort de la relation. Et cette fin nous renvoie à notre difficulté à accepter la finitude.

Dans la relation amoureuse, nous sommes souvent dans l’illusion, plus ou moins consciente, d’éternité. Comme si nous touchions du doigt l’infini. Comme si nous pouvions entrer dans un espace où, pour une fois, l’expérience ne s’achèverait jamais. Un amour défiant les limites de l’espace et du temps. Un amour absolu et inconditionnel. Un amour sécurisant qui sera là pour toujours.

Et puis, un matin, tout s’écroule. C’est la fin. Une rupture comme celle que Viviane a vécue peut être aussi traumatisante que l’annonce brutale du décès d’un proche. En réalité, comme on franchit une étape initiatique, dans ces moments bien précis, la vie nous propose de comprendre et d’apprendre. Face aux événements douloureux nous avons le choix : soit nous subissons en nous sentant victime, soit nous nous interrogeons de la bonne manière.

Ainsi, nous pouvons devenir tel le phénix renaissant de ses cendres. Ce mythe nous parle de cette capacité à mourir puis à renaître encore et toujours. « N’ayant pu se reproduire, le phénix, quand il sentait sa fin venir, construisait un nid de branches aromatiques et d’encens, y mettait le feu et se consumait dans les flammes. Des cendres de ce bûcher surgissait un nouveau phénix, qui contrôlait le feu de mieux en mieux à chaque résurrection ; c’est aussi pour cela qu’on le nomme oiseau de feu1. »

Remarquons le précieux enseignement qui nous est proposé là : « qui contrôlait le feu de mieux en mieux à chaque résurrection ». Il s’agit ici d’une invitation à vivre autrement les changements, à y voir une formidable opportunité d’apprendre de la vie et de grandir, en gagnant en connaissance de soi. Lors de la rupture amoureuse, des parties de nous-même se consument. Et, si nous savons y regarder d’un peu plus près, il peut s’agir de comportements, de croyances, de visions du monde, qui sont devenus obsolètes.

Dans cette fin de relation, nous pouvons décider de dire au revoir à ces fonctionnements qui ne nous correspondent plus. Nous pouvons dire adieu à ce que la vie nous a présenté. Comme on brûle des vieux papiers, nous nous délestons du passé. Le phénix contrôle de mieux en mieux le feu, car, à chaque mort, il apprend et intègre profondément son apprentissage.

C’est ce que l’histoire de Viviane nous raconte. Sa séparation d’avec Bastien, et ce qu’elle en a fait, lui a permis de développer des qualités nouvelles, d’en apprendre plus sur elle-même et, surtout, lui a permis de se libérer de la reproduction du modèle parental. Ainsi, munie de toute cette richesse supplémentaire et libérée des chaînes du passé, Viviane a été prête à vivre sa nouvelle histoire d’amour sans tomber dans la répétition.

Il en va de même pour nous. Sur notre chemin de vie se trouvent des rendez-vous, des petites morts (fin de relations, changements de ville ou de pays, ruptures amicales, arrêt d’un hobby ou d’une passion, perte d’un travail, etc.). À chaque rupture, nous pouvons y gagner en transformation et en connaissance de soi. Car c’est bien là toute l’opportunité qui se présente à nous dans ces circonstances.







1. Source Wikipédia.









Chapitre  II

Les résistances au changement ou l’amour fou


L’être humain résiste souvent au changement, surtout s’il ne l’a pas choisi. Il est difficile, pour nous tous, d’accepter des tournants de vie tels que la séparation amoureuse. Nous nous cramponnons à ce que nous connaissons par peur de l’inconnu. Cet immobilisme peut durer plus ou moins longtemps en fonction de chacun. Nous passons tout d’abord par le refus de comprendre ce qui nous arrive, puis nous résistons, avant enfin d’être résignée et de lâcher prise. Mais certaines personnes peuvent aller très loin : refuser totalement de se tourner vers l’avenir et ne jamais faire le deuil d’une relation.


Jacques ou le célibat infructueux

Je me souviens d’un patient qui venait me consulter pour des angoisses récurrentes. Après quelques séances, il a fini par m’avouer être toujours amoureux de son ex-compagne après cinq ans de séparation. Cet homme, très beau brun aux yeux bleus, avait une quarantaine d’années. Il exerçait une profession de prestige. Les femmes devaient assurément se retourner sur lui dans la rue. Intelligent et raffiné, il était cependant toujours célibataire. Souhaitant une sexualité régulière, et pour ne pas être complètement seul, il s’était décidé à avoir une liaison avec une femme beaucoup plus âgée que lui. Elle était rassurante, maternante. Elle l’écoutait pendant des heures et tentait de le rasséréner. Ils vivaient chacun de leur côté dans la même résidence, partant en vacances et passant de nombreux week-ends ensemble. Or Jacques n’aimait pas cette femme. Il avait de la reconnaissance envers elle, mais pas de sentiment amoureux.

Cela faisait cinq ans qu’il pensait constamment à Fabienne. Travaillant tous deux dans le spectacle, ils étaient grisés par une vie stimulante. Cependant, Fabienne était mariée. Jacques avait tout fait pour la persuader de quitter son mari, en vain. Elle était très attachée à sa vie de famille, à son mari, et Jacques n’était pour elle qu’un amant lui offrant une sexualité de qualité. Un jour, Fabienne décida que la relation devait s’arrêter. Dévasté, Jacques avait lutté, tenté de la reconquérir, puis était passé au chantage et aux menaces. Mais il n’avait rien obtenu.

Il s’est très vite « lassé » des premières séances de psychothérapie. Peut-être avait-il inconsciemment perçu que cela le mènerait vers le deuil de cet amour. Plusieurs années plus tard, Jacques revint me voir pour quelques séances. Il avait quitté la femme mûre : une rencontre avec une jeune femme avait fait voler en éclats cette relation hybride mi-amour mi-amitié. À cette époque, il a commencé à oublier Fabienne et a envisagé de vivre avec cette nouvelle jeune femme qui finalement est partie ne se sentant pas assez aimée. Cette ex, Fabienne, prenait, décidément, toujours autant de place dans la psyché de Jacques. Il n’y avait aucune place pour une autre femme dans la vie de cet homme. Suite à cet échec, Jacques décida de quitter Paris pour Marseille. Il espérait certainement que sa vie pouvait alors changer. Mais là aussi impossible de quitter l’ancien pour le nouveau : il rentrait à Paris tous les week-ends.




Le choix de l’immobilisme

Les années ont donc passé. Jacques était redevenu totalement parisien et éternellement célibataire. Il pensait toujours autant à Fabienne. Sa vie était quasiment la même que dix ans auparavant. Un jour il me confia : « Je ne vivrai jamais avec une femme. Je ne suis pas fait pour ça. Et puis, sexuellement, j’ai mes exigences et les femmes ne répondent pas toujours à mes fantasmes. » Jacques était friand de conversations croustillantes en pleins ébats et cela n’était pas toujours du goût de ses partenaires. Il n’a pas été plus loin dans sa thérapie, sans doute par peur d’avoir à dire adieu au passé. Il est un exemple de ce que la résistance au changement peut provoquer. On ajoutera à cela une personnalité obsessionnelle, et on comprendra mieux pourquoi en dix ans Jacques n’a pas évolué sur le plan psychoaffectif.

À ce jour, il est toujours aussi beau et toujours aussi triste. Aucune femme n’attire plus son regard. Il ne vit que dans le passé. Il se satisfait de relations brèves. Il pense bien sûr à Fabienne mais également aux ex qui ont suivi. Plus le temps s’écoule, plus Jacques vit dans ses souvenirs qui deviennent un espace de sécurité. Ceux-ci ont de plus en plus de valeur, et Jacques continue à tourner le dos au futur.

Imaginons ce que la vie de Jacques aurait été s’il avait accepté la réalité. Il aurait compris que ce changement non désiré (la rupture avec Fabienne) était une opportunité pour passer à autre chose. Il aurait pu accepter un poste à l’étranger, comme on le lui proposait depuis si longtemps. Là, il aurait probablement rencontré une femme avec qui il aurait pu vivre une belle histoire. Ou bien il serait resté dans la région parisienne et en aurait profité pour élargir son cercle d’amis. Il se serait investi dans un sport ou dans une association et, chemin faisant, aurait là aussi sûrement fait une belle rencontre amoureuse. Il aurait aussi, peut-être, passé plusieurs mois à s’investir à fond dans son travail ce qui lui aurait valu reconnaissance et opportunités. Accompagnant le mouvement de la vie, il aurait pu bénéficier de ses cadeaux.

Mais respectons le choix de Jacques, car peut-être ne pouvait-il faire autrement. Parfois, nos souffrances inconscientes sont tellement puissantes que nous faisons ce que nous pouvons avec les ressources psychologiques que nous avons. Ce refus de passer à autre chose peut aussi être un moyen inconscient de ne pas s’engager. L’angoisse récurrente de Jacques symbolise une profonde angoisse de séparation. En ne s’engageant pas, il ne risque pas de vivre la douleur de la séparation. L’impossibilité de Jacques d’entreprendre véritablement une psychothérapie confirme cette hypothèse, car la façon dont un patient entame, poursuit ou arrête sa thérapie est très révélatrice de sa manière de créer des liens.

Cette histoire nous enseigne à oser dépasser nos douleurs et nos regrets. Elle nous apprend que, parfois, le changement est cruel et douloureux, mais que franchir l’étape est la seule solution pour un avenir meilleur. Elle nous enseigne aussi ce qu’est un célibat infructueux. Mais, encore une fois, cette solitude a probablement permis à Jacques de rester « psychiquement » debout.




Véra ou l’attachement pathologique

Véra dans le film Les Bien-Aimés de Christophe Honoré illustre également assez bien le refus de faire le deuil. Certains diront qu’il s’agit là d’un amour fou, pour d’autres il s’agira plutôt d’un attachement pathologique. Nous pouvons donner le sens qui nous arrange aux histoires d’amour cinématographiques et littéraires.

Véra, interprétée par Chiara Mastroianni, s’accroche désespérément à un amour impossible. C’est en 1997 qu’elle rencontre Henderson à Londres, lors d’un concert. Elle tombe immédiatement amoureuse de lui. Ils sont tous les deux très attirés l’un par l’autre. Lors d’un baiser volé, Henderson lui révèle assez vite qu’il est gay. Véra est très déçue et rentre à Paris. Elle tente de l’oublier, mais rien n’y fait. Tous deux pensent l’un à l’autre. Elle attend pendant des mois de pouvoir le retrouver. Un jour, Véra se décide et ose retourner à Londres.

« Je te veux vraiment mais je n’ai rien à te donner… et je pense sans cesse à toi. » Ces mots de Henderson illustrent toute son ambivalence. Puis il lui révèle qu’il est atteint du sida. Véra repart une nouvelle fois.

Le 11 septembre 2001, elle rejoint Henderson aux États-Unis. Il souhaite la voir. Conséquence des attentats, l’avion de Véra est détourné. Ils se retrouveront donc au Canada. Véra veut un enfant de Henderson. Elle n’arrive pas à l’oublier. Henderson refuse. Et, cette nuit-là, Véra se suicide en absorbant tous les médicaments de Henderson.

Ne pouvoir vivre sans l’amour de l’autre est le thème central du film de Christophe Honoré. Tous ses personnages vont jusqu’au bout d’eux-mêmes par passion. « Ma mère est une pute et mon père m’a abandonnée », dit Véra pour se présenter. Cette genèse explique mieux le comportement de la jeune femme : elle a très peur de l’abandon. Elle le refuse et va ainsi reproduire exactement le modèle de sa mère : Celle-ci a aimé toute sa vie un homme qui lui a sans cesse échappé, lui apportant le bonheur et le malheur tout à la fois. Mais jamais la mère de Véra n’a pu – ni voulu – lui résister. Tous les personnages de ce film refusent donc de faire le deuil de la relation et pour certains cela les mènera à leur perte.

Souvent, l’amour obsessionnel prend racine dans l’enfance. Un parent absent, un vide affectif, ou bien un non-amour de soi tellement vaste font qu’on ne se propose de vivre que des amours destructeurs. Or le deuil de la relation est une étape indispensable si l’on veut continuer à avancer. Pour cela il sera nécessaire de faire face à la solitude et au vide.










Chapitre  III

Face au vide, le noir et le lumineux

Dans une séparation non désirée, la célibataire fait face à un vide angoissant. Celui de l’absence de l’être aimé, celui d’un futur qu’elle n’a pas encore imaginé. Le vide de tout ce qui est à reconstruire. Velinka a choisi la rupture et a fait face à ce vide angoissant.
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